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Lettres anglaises, lettres françaises
Richesse et complexité des relations épistolaires dans Les
Amours d’une belle Anglaise (1695)

Caroline Biron

PLAN

Loin des yeux, près du cœur : lettres d’amis, lettres d’amants
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Au(x) seuil(s) de la relation

TEXTE

Pour vous faire voir donc que je
ne songe dans ma soli tude à
rien tant qu’à vous obliger, j’ai
résolu d’employer la meilleure
partie de mon temps à vous
accorder une chose que vous
m’avez si souvent demandée,
qui est de vous faire une
rela tion exacte et bien
circons tan ciée de tout ce qui
m’est arrivé de parti cu lier  (Les
Amours d’une belle Anglaise).

Nombreux sont les événe ments « parti cu lier[s] » survenus dans
l’exis tence d’Olinde, et c’est avec malice qu’elle les narre au
fil des Amours d’une belle Anglaise, œuvre anonyme, publiée pour la
première fois à Cologne en 1695 1. En neuf lettres, la jeune épis to lière
fait le récit de sa vie : les sept premières missives sont adres sées à
son ami Cléandre, qu’elle entend distraire par la rela tion de ses
multiples galan te ries, alors que les deux dernières ont pour
desti na taire son amant Cloridon, auquel elle finit par confesser
son amour.
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À notre connais sance, rares sont les critiques à s’être inté ressés à
cette œuvre parue au crépus cule du XVII siècle. En 1990, Yves Giraud
et Anne- Marie Clin ont publié un article 2, dans lequel ils présentent
cet ouvrage méconnu et en proposent une brève analyse 3. Le titre
complet de l’édition prin ceps – Les Amours d’une belle Anglaise ou La
Vie et les aven tures de la jeune Olinde, écrites par elle- même en forme
de lettres à un Cheva lier de ses amis – fait appa raître les deux pôles de
la commu ni ca tion : l’émet trice, Olinde, et le récep teur prin cipal,
Cléandre. Tous deux sont mis en rela tion par le biais des lettres :
celles qui codent le langage, bien entendu, mais aussi – et c’est ce qui
nous inté res sera dans cette étude – celles que s’échangent les
person nages. Autour de la « rela tion exacte et bien circons tan ciée »
promise par Olinde s’élaborent donc d’autres types de rela tions,
fondées sur l’épis to la rité : rela tion entre la belle Anglaise et son
cheva lier, mais égale ment entre les person nages et le lecteur- voyeur,
autre desti na taire des lettres. Ces liens sont pluriels et complexes,
non seule ment du fait de la facture hybride de l’ouvrage
(contrai re ment à ce que pour rait laisser penser le titre, l’histoire
d’Olinde n’occupe pas la tota lité du livre), mais aussi en raison des
ques tions que soulève la destinée édito riale de l’œuvre.

2

e 

Dans un premier temps, les lettres établissent un lien entre
l’épis to lière, Olinde, et ses deux desti na taires, Cléandre et Cloridon.
Cette rela tion s’ébauche suivant des moda lités parti cu lières dont
témoignent les épîtres, elles- mêmes objets d’un discours qu’elles
rendent possible. Les rapports d’Olinde et Cléandre se parent ensuite
d’autres nuances dans leur confron ta tion avec ceux qu’entre tiennent
Olinda et Cleander, prota go nistes de The Adven tures of a Young Lady,
œuvre parue à Londres en 1693 et dont Les Amours seraient une
traduc tion. La rela tion épis to laire se voit alors boule versée et
inter rogée à plus d’un titre pour le lecteur d’hier et d’aujourd’hui,
confronté à cette œuvre hété ro clite à la croisée de deux hori zons
cultu rels, sociaux et linguistiques.

3

Loin des yeux, près du cœur :
lettres d’amis, lettres d’amants
« Les lettres empêchent la ruine des amitiés », déclare Paul Jacob 4.
Pour Olinde et Cléandre, fort « [é]loignés » (p. 219), l’échange
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épis to laire est en effet le seul moyen de main tenir et d’exprimer
« l’affec tion si tendre et si char mante » (p. 219-220) qui les unit, le
seul moyen de rendre présent l’absent. De prime abord, le régime
mono dique de l’histoire, exclu si ve ment consti tuée des lettres
d’Olinde, paraît menacer la figure du desti na taire, mais ce dernier,
par ailleurs à l’origine du roman 5, se mani feste sous diffé rentes
formes au sein de l’œuvre. Mentionné comme il se doit à l’ouver ture
et à la clôture du discours épis to laire, Cléandre appa raît à plusieurs
reprises dans le récit d’Olinde, qui attire son atten tion (« Remar quez
ici, mon cher Cléandre » [p. 40]), s’excuse (« Pardon, Monsieur »
[p. 68]), ou imagine ses pensées et ses réac tions (« Je sens bien que
vous me prierez de profiter de l’avis que vous m’avez déjà
donné » [ibid.]). Fréquem ment mise en œuvre, la fonc tion de
commu ni ca tion intro duit du dialo gisme et révèle la fami lia rité des
corres pon dants. En effet, Les Amours ne peuvent être consi dérés
comme un « pur soli loque sans réponse 6 », pour reprendre les mots
de Jean Rousset au sujet des Lettres portugaises. Si le lecteur n’a pas
accès aux missives de Cléandre, ces dernières existent à travers les
réfé rences qu’y fait Olinde. La jeune femme évoque ainsi les
« réflexions » de son desti na taire sur ses lettres, qu’elle « ne li[t]
jamais qu’[elle] ne [se] féli cite d’avoir quelque part dans [son] amitié »
(p. 62). Il arrive cepen dant que le cri d’Olinde « retombe dans
le vide 7 », et l’épis to lière ne manque alors pas de gour mander son
desti na taire : « Vous me rendrez presque jalouse d’Ambrisie, si vous
ne m’écrivez bientôt ; car voici la quatrième fois que je vous écris sans
que vous m’ayez répondu » (p. 172), ou encore : « Écrivez- moi
promp te ment, car j’ai de l’impa tience de savoir les raisons qui vous en
ont empêché » (p. 185).

Ces prières sont symp to ma tiques d’un manque que la rela tion
épis to laire, aussi nourrie et intime soit- elle, ne parvient pas à
combler. Être « un peu plus présent 8 », pour para phraser la reli gieuse
portu gaise, ne saurait se substi tuer à la présence physique de l’être
cher :

5

L’espé rance que j’ai de vous voir me fait un extrême plaisir, car
quoique je trouve beau coup de satis fac tion dans le commerce de
lettres que j’ai avec vous, cepen dant cette satis fac tion n’est ni aussi
entière ni aussi parfaite qu’elle le serait si j’étais avec vous. Éloi gnés
comme nous sommes, je ne puis pas si bien vous dire mes pensées ni
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apprendre les vôtres. Une ques tion faite tout à coup, ou quel que fois
une œillade, m’en appren drait plus que vous n’en savez vous- même 9.

La rela tion épis to laire est en effet tribu taire de contraintes
maté rielles qui ne permettent pas la spon ta néité d’une conver sa tion
de vive voix. La belle Anglaise mani feste ainsi à plusieurs reprises une
grande conscience de l’acte scrip tural mis en œuvre : corres pondre
est une acti vité de longue haleine, qui demande non seule ment du
papier, mais aussi du temps (« Si nous étions à portée, je vous ferais
tout voir, mais la copie me désole » [p. 47]). Autre temps pris en
compte, celui de la lecture : il s’agit de ne pas ennuyer Cléandre (« Je
crois qu’il est temps de finir cette lettre, et de vous laisser un peu
respirer » [p. 169]). La segmen ta tion du discours épis to laire, motivée
par le souci du desti na taire, se voit redou blée par le mode
d’ache mi ne ment physique de la corres pon dance : l’histoire d’Olinde
se déroule au fil de « l’ordi naire » (p. 131), de ce cour rier « qui part à
certains jours précis 10 ».

6

Comme dans bon nombre de fictions narra tives du XVII  siècle, la
lettre en tant qu’objet maté riel est exploitée à des fins romanesques 11.
Trans mise par la poste ou par une « voie secrète » (p. 139), laissée
sans surveillance ou jalou se ment gardée, elle est en effet suscep tible
d’être perdue, volée, échangée ou reco piée, ce qui met en péril les
liens qu’elle est censée établir. Parmi les multiples péri pé ties
épis to laires rocam bo lesques, rete nons le vol d’une lettre d’Olinde
à Licydon 12 par une servante malin ten tionnée ; la colère que cette
épître provoque chez Béronte 13, qui confond les adresses en
envoyant ses deux missives de reproches ; et enfin le réta blis se ment
de la vérité par la lecture que la belle Anglaise fait de la réponse de
Licydon. Loin d’être anodin, ce quiproquo aurait pu avoir de funestes
consé quences et coûter son honneur à Olinde, et leur vie aux
deux hommes. Les Amours sont ainsi le théâtre d’un véri table ballet
de lettres, évoquées, parfois repro duites par la belle Anglaise, qui a
entre tenu de fait plus d’une corres pon dance dans sa
vie mouvementée.

7 e

Les huitième et neuvième lettres de l’œuvre repré sentent ainsi un
décro chage par rapport à la situa tion de commu ni ca tion initiale.
Adres sées non plus à Cléandre mais à Cloridon, elles sont livrées au
public afin de « satis faire la curio sité de ceux qui voudront savoir
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comme elle [Olinde] écrit à son amant, puisqu’elle traite son ami avec
tant de tendresse 14 ». Invi ta tion à contem pler un lien épis to laire
fondé sur d’autres senti ments, ces deux lettres « “directes” », pour
Yves Giraud et Anne- Marie Clin- Lalande, « ne brisent pas l’unité de
la narration 15 », l’héroïne- épistolière agis sant comme un prin cipe
unifi ca teur. Anne Kelley n’est pas de cet avis pour les lettres d’Olinda
à Cloridon dans The Adven tures of a Young Lady 16, œuvre sur laquelle
nous allons à présent concen trer notre attention.

Lettres d’outre- Manche ?
C’est en 1693 que paraît à Londres, chez Samuel Briscoe, le premier
volume d’un recueil de lettres intitulé Letters of Love and Gallantry
and Several Other Subjects. All Written by Ladies. Les neuf missives
d’une certaine Olinda y sont insé rées sous le titre The Adven tures of a
Young Lady. Written by herself in several letters, to a gent leman in
the country – titre fort proche du fron tis pice de l’ouvrage imprimé en
fran çais à Cologne 17. Quelques années plus tard, lorsque l’histoire
repa raît en 1718 18, elle est asso ciée au nom de Catha rine Cock burn
Trotter, femme de lettres britan nique, auteur de romans, de poésies,
de pièces de théâtre mais aussi d’essais philosophiques 19. Intro duite
par deux adresses au lecteur – le libraire puis Cleander – l’histoire se
compose de neuf lettres, sept desti nées à Cleander, deux à Cloridon.
Ces dernières, on l’a vu, produisent une rupture tonale pour
Anne Kelley, qui suggère d’y voir un ajout ulté rieur, proba ble ment de
Briscoe, afin de mieux ratta cher l’œuvre au style émotif du
roman épistolaire 20.

9

Bien qu’elle ne soit pas visible dans les ouvrages
biblio gra phiques consultés 21, la filia tion des The Adven tures of a
Young Lady et des Amours a déjà été suggérée – sinon affirmée – par
plusieurs critiques. En 1969, pour intro duire la réédi tion du texte
anglais de 1718, Robert Adams Day présente ainsi Les Amours comme
une traduc tion plutôt fidèle d’Olinda’s Adventures 22. Dans les
années 1990, Y. Giraud et A.-M. Clin- Lalande recourent quant à eux
au condi tionnel pour évoquer cette version anglaise qui
« consti tue rait l’origi nale de l’œuvre 23 ». Outre la corres pon dance des
person nages et de la forme de l’histoire, une étude linéaire comparée
révèle la proxi mité des deux textes, pour une large part
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super po sables d’une langue à l’autre 24. Les dates de publi ca tion –
 1693 pour The Adventures et 1695 pour Les Amours – accordent
l’anté rio rité à l’œuvre anglaise. Certaines singu la rités suggèrent
égale ment un double parcours édito rial de l’histoire d’Olinde. À l’issue
de la lettre X de l’œuvre 25, les lecteurs sont par exemple invités à
consulter un ouvrage intitulé Lettres et poèmes d’amour et
de galanterie pour comprendre les lettres suivantes 26. Pas plus qu’Y.
Giraud et A.-M. Clin- Lalande, nous n’avons trouvé trace de ce texte 27.
En revanche, Letters and Poems Amorous and Gallant,
mentionné dans The Adventures 28, est le titre d’une œuvre de
William Walsh, publiée chez Jacob Tonson en 1692. Les missives XI et
XII des Amours et de The Adventures renvoient bien à cet ouvrage qui,
à notre connais sance, n’existe pas en français.

Les lettres de la belle Anglaise sont donc véri ta ble ment des lettres
anglaises, parues à Londres et traduites dans notre langue deux ans
plus tard. Jointes à ces infor ma tions, les quelques diffé rences entre
les deux textes, signa lées par les critiques, sont suscep tibles
d’inflé chir la récep tion des Amours par un lecteur averti, et
consé quem ment les diverses rela tions épis to laires qui s’élaborent
dans et à travers l’œuvre. Parler de traduc tion stricte est en effet
négliger la réalité du texte, qui se présente davan tage comme une
réap pro pria tion – parfois maladroite 29 – de The Adventures. Si le
contexte des Amours demeure anglais (il est ici ques tion de
Green wich [p. 36], là de Tumbridge [p. 194], ou encore d’une
« coutume d’Angle terre » [p. 6]), le lecteur fran çais rencontre à
plusieurs reprises des réfé rences fami lières dans les pièces que livre
Olinde à la fin de ses lettres – pièces absentes de la version anglaise,
comme nous l’avons déjà noté. Ainsi, dans la lettre II, la belle Anglaise
reproche à Cléandre de la vouloir « copiste de messieurs
de Fonte nelle, Perrault, Despréaux, de Madame Deshou lières, et des
autres » (p. 46-47) ; et effec ti ve ment, elle repro duit non seule ment
« Les Souhaits ridi cules » de Charles Perrault (lettre II), mais aussi les
« Réflexions morales » de Madame Deshou lières (lettre III), ou encore
des stances, qu’elle attribue ici à un person nage, mais qui ont en
réalité paru dans Le Mercure Galant (lettre IV) 30. Alors que celle
d’Olinda demeure muette sur le sujet, la plume d’Olinde compare les
qualités litté raires des nations, et juge qu’en cette matière la France
l’emporte sur l’Angle terre :

11
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Il faut avouer que bien que la nation fran çaise ait plusieurs mauvaises
qualités, il n’y a pas de gens au monde qui réus sissent mieux que les
Fran çais dans les produc tions de l’esprit. […] Nos Anglais ont de
l’esprit et de la viva cité, mais on les accuse d’être un peu
trop méditabonds 31, et quel que fois, ils pensent si creux qu’ils ont de
la peine à s’entendre eux- mêmes 32.

Il n’est pas rare qu’Olinde s’inquiète de la situa tion géopo li tique de la
France, et en parti cu lier des dépenses de la guerre, suscep tibles de
rejaillir sur les pensions des « beaux esprits de Paris », et « [a]près
cela, le moyen de faire des vers » (p. 132)… L’un des ajouts
opérés dans Les Amours est parti cu liè re ment suscep tible d’influer sur
la percep tion que le lecteur a de l’épis to lière. À la fin de la lettre III,
Olinde repro duit en effet un ensemble de vers « qui ont fait beau coup
de bruit » et sont adressés « [a]u Roi de France » (p. 98). Les quatre
premiers donnent le ton :

12

À vaincre tant de fois les forces s’affai blissent ;

Tu triomphes, Louis, mais tes peuples gémissent :

La France avec douleur admire tes hauts faits,

Et ta gran deur, grand Prince, accable tes sujets 33.

Ces vers 34, qu’Olinde ne s’attribue pas mais qu’elle juge « beaux »
(p. 98) et diver tis sants, inscrivent le person nage dans une dimen sion
plus subver sive que son double d’outre- Manche. L’audace de la belle
Anglaise se voit cepen dant muselée dans l’édition de 1697, dans
laquelle ses réflexions poli tiques, et en parti cu lier ce passage hostile
à Louis XIV, sont supprimées 35. Ainsi, d’une langue à l’autre, les
rela tions épis to laires – non seule ment celles qui unissent les
person nages, mais aussi celles qui lient le lecteur à ces derniers –
varient et parfois évoluent au fil des éditions : Olinde n’est pas
Olinda ; de même Cléandre, à travers la parole d’Olinde, est bien plus
solli ci teur que Cleander. La construc tion du desti na taire ne dépend
cepen dant pas unique ment de l’épis to lière : Cléandre/Cleander
s’exprime en effet direc te ment au seuil des neuf lettres d’Olinde et

13
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fixe, avec le libraire, les premières moda lités de la rela tion épis to laire,
à l’échelle des person nages, mais aussi à celle du lecteur- voyeur.

Au(x) seuil(s) de la relation
Les Amours comme The Adventures ne s’ouvrent pas direc te ment sur
les lettres de la belle Anglaise, mais sur deux avant- textes, deux
« seuils » – pour reprendre la termi no logie genet tienne – depuis
lesquels deux voix s’adressent au lecteur : le libraire,
puis Cléandre/Cleander 36. Contrai re ment à Samuel Briscoe, qui
signe son aver tis se ment dans The Adventures, le
libraire des Amours est anonyme. Les propos tenus sont cepen dant
sensi ble ment iden tiques : il est ques tion d’un second volume, qui sera
composé de nombreuses lettres de dames, reçues à la suite de la
publi ca tion de l’histoire d’Olinde/Olinda. Néan moins, Samuel Briscoe
confie aux épis to lières inté res sées l’adresse à laquelle elles peuvent
envoyer leur corres pon dance (Russel- Street, Covent Garden, over
against Will’s Coffee- House 37), ce qui n’appa raît pas dans la
traduc tion. Quant à l’inter ven tion de Cléandre/Cleander, elle
complète – voire redouble 38 – celle du libraire : le person nage se fait
éditeur des lettres qu’il livre « telles qu[» il] les [a] reçues, excepté les
noms qu[» il a] changés » (as they were sent [him] without any
alte ra tion but the names). Comme bien souvent dans les textes
limi naires de ce type de romans 39, il se prétend honnête et objectif
vis- à-vis de son public : il ne cher che rait pas à « briguer à l’avance
[leur] approbation 40 », leur ferait part de tout ce qu’il sait et a reçu
« afin qu[» ils] en sach[ent] autant que [lui] 41 », et donne pour
authen tiques les textes qu’il offre à leur lecture : il jouit d’un contact
direct avec l’héroïne (« j’ai prié cette belle de me donner copie des
deux premières [lettres] qui m’avaient été adres sées » ; the two which
imme dia tely follow Olinda’s to me, I prevail’d with her to give me the
copies of 42), héroïne qui a écrit ses lettres « sans beau coup de
médi ta tion » (extempore) et « sans aucun dessein de les rendre
publiques » (without any design of publishing). Ces décla ra tions,
sensi ble ment variables d’une langue à l’autre, invitent le lecteur à
consi dérer les lettres d’Olinde comme le produit d’un échange
véri dique offert à sa curio sité. D’autres
éléments parent Les Amours de teintes « réalistes » :
le statut a priori non fictionnel du libraire, parti cu liè re ment dans la

14
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version anglaise où il se voit nommé et associé à une adresse
géogra phique, peut rejaillir sur Cléandre/Cleander, dont les propos
rejoignent en outre ceux du débi teur d’ouvrages 43. Le pôle récep teur
– le(s) lecteur(s) – est a priori le même, et les deux instances se voient
très étroi te ment rappro chées dans la lettre X, « [é]crite à Cléandre
dans le même temps qu’il reçut les suivantes » (p. 238) (To Cleander,
sent with the follo wing letters [p. 142]) : la missive est adressée au
person nage par des dames qui « [ont] appris par hasard qu[» il] all[ait]
faire imprimer les aven tures d’Olinde » (p. 238) (hav[e] heard by a
great acci dent, that [he is] going to print some letters from a young
lady to [him] [p. 142]) et lui ont envoyé des lettres « pour achever le
volume » (p. 239) (to fill up the volume [p. 142]) 44. Affir mant
qu’« aucune d’entre [elles] » n’est capable de « deviner qui est
Olinde » (p. 240) (none of [them] can guess who Olinda is [p. 144]), ces
dames renforcent l’impres sion d’authen ti cité déjà inhé rente à
l’aver tis se ment de Cléandre. Le lecteur est invité à consi dérer ces
lettres et leur auteur comme réels, ce qui est de première impor tance
pour la nature du lien l’unis sant à l’épis to lière. Si derrière le
pseu do nyme de l’être de papier se cache un être de chair, la lettre se
teinte des sédui sants accents du témoi gnage, de l’histoire vécue dont
il s’agit de cher cher le prota go niste. Certains critiques ont
natu rel le ment établi des paral lèles entre Olinda et Catha rine Trotter,
avec plus ou moins de réserve 45. Il ne s’agit pas ici de soutenir ou
d’infirmer cette hypo thèse, mais il convient de noter son impor tance
dans le cadre d’une étude de la rela tion unis sant le lecteur et
l’épis to lière. En effet, leur statut, fictionnel ou non, est suscep tible de
boule verser la percep tion que nous avons du person nage et de ses
lettres : dans le cas le plus fameux, celui des Lettres portugaises, notre
vision de Mariane et de ses épîtres n’évolue- t-elle pas si nous
envi sa geons leur construc tion par un homme,
Gabriel de Guilleragues 46 ?

Enfin, en dépit du titre et du sujet des avant- textes, les lettres
d’Olinde/Olinda ne sont pas les seules comprises dans cette œuvre.
Ce n’est pas seule ment avec une, mais avec une multi pli cité de dames
que le lecteur se lie, parfois le temps d’une missive. L’ensemble des
lettres et billets galants qui suit l’histoire de la belle Anglaise forme un
assor ti ment hybride, aussi bien dans la version anglaise que dans la
version française 47. Le lecteur peut être tenté de cher cher un écho
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NOTES

1  Les numéros de pages renvoient à cette édition, qui nous sert de
réfé rence (notre étude s’appuie sur l’exem plaire conservé à la Biblio thèque
de l’Arsenal à Paris sous la cote 8-BL-21436). Anne- Marie CLIN- LALANDE

et Yves GIRAUD (Nouvelle Biblio gra phie du roman épis to laire. Des origines

aux mots et aux aven tures de l’épis to lière dans le déploie ment de
cette profu sion de voix, qu’Yves Giraud et Anne- Marie Clin- Lalande
quali fient pour leur part de « fatras si réso lu ment inor ga nique qu’on
imagine mal un auteur compo sant pareil ramassis 48 ». Du point de
vue de la rela tion épis to laire néan moins, le lecteur a toujours la belle
Anglaise à l’esprit lorsqu’il plonge dans ce « fatras » et établit de
nouveaux liens avec d’autres dames, même si ces derniers sont plus
brefs et moins intimes.

Les rela tions épis to laires qui se tissent dans Les Amours sont donc
multiples et multi formes. Tendues entre plusieurs pôles émet teurs et
récep teurs, elles sont cousues de senti ments divers et brodées aux
couleurs de deux nations. Elles peuvent être inter ro gées non
seule ment à l’échelle de l’histoire, à travers l’amitié et l’amour qui
unissent les person nages, mais aussi à l’échelle de l’œuvre, par le
rapport que ces lettres entre tiennent avec le contexte de leur
élabo ra tion, rapport qui influence fina le ment le lien que le lecteur
partage avec l’épis to lière par le biais de ses lettres. Car Outre- 
Manche existe la sœur aînée d’Olinde, Olinda. Cette dernière offre au
lecteur un carac tère et une rela tion expurgés de la plupart des traits
plus fran çais de sa cadette. Les gages d’authen ti cité donnés au seuil
des deux versions tendent à dépouiller les jeunes femmes de leur
aura fiction nelle et attisent ainsi la curio sité du public, tenté de
cher cher les clés de ces lettres où les noms ne seraient que masques.
D’une nation à l’autre, voire d’une édition à l’autre, les rela tions
épis to laires varient, et la parenté appuyée des deux textes n’éclipse
pas leurs fertiles diver gences. Le lecteur averti qui, tel un Janus,
tourne son regard à la fois vers la rive nord et la rive sud de la
Manche, noue peut- être la plus complexe et la plus riche des
rela tions épis to laires, forte de toutes les autres, à la fois anglaises
et françaises.
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à 1842, Fribourg, Éditions Univer si taires de Fribourg, Suisse, 1995) signalent
une réédi tion en 1696, une en 1697, une autre encore en 1739, et deux en
1741. Nous avons moder nisé l’ortho graphe et la ponc tua tion d’origine pour
toutes les cita tions extraites d’œuvres anciennes.

2  « Un singu lier roman par lettres : Les Amours d’une belle Anglaise », in
Langue, Litté ra ture du XVII  et du XVIII  siècle. Mélanges offerts à M. le
Profes seur Frédéric Deloffre, LATHUILLÈRE Roger (dir.), Paris, Sedes, 1990,
p. 265-280.

3  La biblio gra phie d’Otto KLAPP (à partir des années 1950) ne mentionne
aucune autre étude consa crée à cette œuvre (KLAPP O. et KLAPP- 
LEHRMANN Astrid, Klapp- Online : Biblio gra phie der
französischen Literaturwissenschaft [en ligne], Vittorio KLOSTERMANN

(dispo nible sur : http://klapponline.de/).

4  Le Parfait Secrétaire […], Paris, DE SOMMAVILLE Antoine, 1646, p. 4.

5  Voir cita tion en exergue. Avec Y. GIRAUD et A.-M. CLIN- LALANDE, nous
parle rons de « roman par lettres ». Néan moins, le carac tère hybride de
l’ouvrage ainsi que la légende de la gravure ouvrant l’exem plaire de la
Biblio thèque de l’Arsenal (« La Belle Anglaise. Nouvelle galante ») peuvent
inviter à inter roger le statut géné rique des Amours – ce qui ne sera
cepen dant pas l’objet de cet article.

6  Forme et signi fi ca tion. Essai sur les struc tures litté raires de Corneille
à Claudel, Paris, José Corti, 1989, p. 77.

7  Ibid.

8  « [I]l me semble que je vous parle, quand je vous écris, et que vous m’êtes
un peu plus présent », GUILLERAGUES Gabriel de, Lettres portugaises, éd.
DELOFFRE F., Paris, Galli mard, coll. Folio Clas sique, 2009, p. 96.

9  Les Amours…, éd. cit., p. 218-219.

10  Le Diction naire de l’Académie fran çaise dédié au roi, Paris, COIGNARD Vve J.-
B., et COIGNARD, J.-B., 1694, entrée « Ordi naire ».

11  Marie- Gabrielle LALLEMAND l’a très bien montré pour l’œuvre de
Made moi selle de Scudéry (La Lettre dans le récit. Étude de l’œuvre
de M  de Scudéry, Biblio 17, n° 120, 2000).

12  Licydon est un gentil homme avec qui l’héroïne échange des missives
pour apprendre l’art des lettres d’amour (lettre I).
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13  Béronte est un bon parti – du moins aux yeux de la mère de l’héroïne –
pour qui Olinde n’éprouve néan moins aucune incli na tion. Il s’imagine un
temps rival de Licydon (lettre I).

14  Adresse de Cléandre aux lecteurs.

15  Loc. cit., p. 268.

16  Catha rine Trotter’s The Adven tures of a Young Lady and Other Works,
Alder shot, Ashgate Publi shing, 2006, “Intro duc tion”, p. IX.

17  Les Amours d’une belle Anglaise, écrites par elle- même à un gentil homme
de la campagne (Les Amours…, op. cit., p. 1).

18  Elle s’inti tule alors Olinda’s Adven tures : Or the Amours of a Young Lady,
et est insérée dans Fami liar Letters of Love, Gallantry and Several Occa sions,
by the Wits of the Last and Present Age, Londres, Samuel Briscoe, 1718.

19  Si cette attri bu tion peut être discutée – l’ouvrage n’appa raît pas dans The
Works of Mrs Catha rine Cock burn, Theo lo gical, Moral, Dramatic,
and Poetical, publié en 1751 par le biographe Thomas BIRCH – elle est avancée
par la plupart des critiques, notam ment Anne KELLEY

(Catha rine Trotter’s The Adven tures of a Young Lady..., op. cit., p. IX) et
Robert Adams DAY (TROTTER Catharine, Olinda’s Adven tures: Or the Amours of
a Young Lady, The Augustan Reprint Society, n° 138, 1969, “Intro duc tion”, p.
II). Auteur méconnu, Catha rine Trotter (1679-1749) est aujourd’hui
prin ci pa le ment étudiée dans le cadre des gender studies.

20  Voir supra, note 17.

21  Ni la biblio gra phie de CLIN- LALANDE et GIRAUD, ni celle de Maurice LEVER (La
Fiction narra tive en prose au XVII  siècle. Réper toire biblio gra phique du genre
roma nesque en France (1600-1700), Paris, CNRS, 1976), ni même la notice du
cata logue de la BnF ne four nissent de nom d’auteur ou de traducteur.

22  The trans la tion of Olinda is a faithful one, though the text is at times
expanded by the inser tion of poems into Olin da's letters, with brief
inter po lated passages which rather awkwardly account for their presence;
« La traduc tion d’Olinda est une traduc tion fidèle, bien que le texte soit à
l’occa sion augmenté par l’inser tion de poèmes au cœur des lettres d’Olinda,
avec de brefs passages inter polés dont la présence s’explique assez
diffi ci le ment », in TROTTER Catharine, Olinda’s Adventures…, éd. cit.,
Intro duc tion de DAY R. A., p. II ; nous traduisons.

23  « Un singu lier roman par lettres… », loc. cit., p. 280. À la fin de leur étude,
ces cher cheurs expriment leur désir de rééditer Les Amours et de proposer
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une compa raison des versions anglaise et fran çaise. Nos recherches dans la
biblio gra phie d’Otto Klapp (cf. supra, note 3) quant à ces travaux ont
été infructueuses.

24  Réaliser une étude compa ra tive des deux textes n’est pas le but de cet
article, mais pourra faire l’objet d’un travail ultérieur.

25  Contrai re ment à The Adventures…, la numé ro ta tion des
lettres des Amours… s’étend aux lettres de dames qui suivent celles d’Olinde.

26  Ce renvoi est supprimé dans l’édition de 1697, privant de sens les
inti tulés des lettres suivantes, puisque ceux- ci se rapportent à l’œuvre
en question.

27  Nous ne rejoi gnons cepen dant pas l’analyse de ces cher cheurs, qui
envi sagent ce livre comme le second volume annoncé par le libraire dans la
préface des Amours (GIRAUD Y., et CLIN- LALANDE A.-M., « Un singu lier roman
par lettres… », loc. cit., p. 266). Le second volume des Letters of Love
and Gallantry… a bel et bien existé et été publié à Londres sous ce titre
en 1694. 

28  Cet ouvrage est évoqué dans la dixième lettre de The Adventures…
L’histoire d’Olinda prenant fin à la lettre IX, la missive en ques tion n’est
pas numérotée.

29  Les choix du traduc teur sont parfois surpre nants. Ainsi, dans la
lettre VI des Amours, il n’essaie pas de proposer une version fran çaise du
poème de Cloridon présent dans The Adventures…, Olinde se contente de
para phraser en prose les huit strophes (« Il se plaint en substance […] »
[p. 175]), puisqu’après tout, « [l]es vers sont si outrés qu’ils ne méritent pas
qu[» elle lui [Cléandre]] en fasse part » (p. 175).

30  Ces stances sont présen tées comme l’œuvre d’un vieillard écon duit, ainsi
que son fils, par une jeune demoi selle. Elles ont paru sous le titre « Le Père
rival de son fils. Stances » dans Le Mercure Galant (Tome II [mai- juillet 1672],
Paris, Claude Barbin, 1673, p. 23-26).

31  Ce terme, qui n’appa raît ni dans le diction naire de FURETIÈRE (1690), ni
dans celui de l’Académie fran çaise (1694), désigne une personne à « l’esprit
sombre et taci turne » (Diction naire universel…, Paris, C  des Libraires, 1771,
t. V, entrée « Médi ta bond, onde »).

32  Les Amours…, op. cit., p. 59-60.

33  Ibid., p. 98. Ces vers rappellent une tirade de la France dans la scène 1 du
Prologue de La Toison d’or de Pierre CORNEILLE (1661) : « À vaincre tant de fois
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mes forces s’affai blissent :/L’État est floris sant, mais les peuples
gémissent ;/Leurs membres décharnés courbent sous mes hauts faits,/Et la
gloire du trône accable les sujets » (v. 25-28).

34  Ils seront repris dans une œuvre de 1722 inti tulée : Apollon en
belle humeur, ou Œuvres poétiques très rares et très curieuses, tirées du
sieur Le Roux et d’autres illustres auteurs. Par monsieur Torio Inna mo rato
ou Oratio Roman tino, Paris, chez Amand l’adopté, rue des amans, à la vérité
royale, 1722. Notons le carac tère farfelu de l’adresse de ce recueil de pièces
grin çantes, dans lequel paraît l’« Apos trophe d’une belle Anglaise appelée
Olinde au Roi de France Louis XIV » (ibid., p. 168).

35  Anonyme, Les Amours d’une belle Anglaise…, Cologne, 1697. Un
exem plaire de cette édition se trouve à la Biblio thèque de l’Arsenal sous la
cote 8-BL-18171. L’édition de 1695 aurait en réalité été imprimée en
Hollande, et celle de 1697 pour rait être une contre façon rouen naise
« destinée au marché inté rieur » (CLIN- LALANDE A.-M., GIRAUD Y., « Un
singu lier roman par lettres… », loc. cit., p. 267), d’où l’expur ga tion des
passages auda cieux, égale ment notable dans l’édition de 1741, conservée à la
Biblio thèque de l’Arsenal sous la cote 8-BL-21437 (La Vie et les aven tures de
la jeune Olinde…, Londres, La Compa gnie, 1741). 

36  Ces adresses ne sont pas pagi nées dans les deux versions. Tout comme
la lettre IX, elles sont absentes de l’édition de 1718 repro duite par DAY.
Pareils retran che ments boule versent natu rel le ment les rela tions qui
s’établissent dans l’œuvre, qu’il s’agisse du lien entre Olinda et Cloridon,
amputé d’une lettre, ou de celui qui unit Cleander au lecteur. Dans la
version fran çaise, on observe aussi une dispa ri tion des deux adresses dans
l’édition de 1741 (La Vie et les aventures…, op. cit.).

37  « Russel- Street, Covent Garden, à côté du Café de Will » (nous
tradui sons). Toutes les cita tions en anglais et leur pagi na tion asso ciée
renvoient à l’édition de The Adventures… de 1693 susmentionnée.

38  Le person nage émet par exemple la même consta ta tion que le libraire
sur la mode épis to laire de l’époque : « les lettres sont fort du
temps » (Aver tis se ment du libraire au lecteur), « les lettres en général sont
fort en vogue » (Cléandre au lecteur). La formule est iden tique dans les deux
limi naires de The Adventures…, Letters are so much in vogue.

39  Jean ROUSSET parle d’« exigence anti- romanesque », de « l’obli ga tion de
présenter non pas une fiction, mais des docu ments, des témoi gnages du
réel » dans le roman épis to laire du XVIII  siècle. Cette « fiction du non- fictif »e
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marque déjà l’appa reil préfa ciel des romans par lettres du XVII  siècle (op. cit.,
p. 75).

40  Il s’agit là d’un ajout par rapport à la version anglaise, qui propose un
texte légè re ment diffé rent (cf. The Adventures..., op. cit., Cleander to
the Reader, np).

41  [...] that [they] might know as much about them as [he]
do[es] (The Adventures..., op. cit., Cleander to the Reader).

42  La traduc tion correcte de ce passage nous semble plutôt être : « j’ai
convaincu Olinda de me donner copie des deux lettres qui suivent
immé dia te ment celles qu’elle m’a adres sées ».

43  Voir supra, note 39.

44  Pour GIRAUD Y. et CLIN- LALANDE A.-M., le libraire et Cléandre « ne font
qu’un » (« Un singu lier roman par lettres… », loc. cit., p. 266).

45  DAY se montre prudent : If we are willing to admit that Olinda is Mrs.
Trotter’s work, its virtues may be explained in part by seeing it as
roman ti cized auto bio graphy ; « Si nous voulons bien admettre qu’Olinda est
l’œuvre de Mrs Trotter, ses qualités pour raient en partie s’expli quer si on la
consi dère comme une auto bio gra phie romancée ». In Trotter Catha rine,
Olinda’s Adventures..., op. cit., Intro duc tion, p. IV ; nous tradui sons). Il relève
ensuite des points de conver gence entre la vie du person nage et la
biogra phie de Catha rine Trotter. D’autres critiques sont plus caté go riques :
Olinda, the Wits were given to unders tand, was none other than Miss
Trotter ; « Olinda, comme étaient amenés à le comprendre les beaux
esprits, n’était autre que Miss Trotter ». In Women and Poetry, 1660-1750,
PRESCOTT Sarah et SHUTTLETON David E. (dir.), Basing stoke, Palgrave Macmillan,
2003, p. 166 (nous traduisons).

46  Cette pater nité, aujourd’hui commu né ment admise, a été avancée pour
la première fois par F. C. GREEN en 1926, puis confirmée par Leo SPITZER

(1954), Frédéric DELOFFRE et Jacques ROUGEOT (années 1960). Pour davan tage
de préci sions, voir Marc ESCOLA, « L’auteur comme fiction :
Guille ragues » in Fabula. La Recherche en littérature, 2007 (dispo nible
en ligne).

47  Outre les deux limi naires et les neuf lettres d’Olinda,
l’édition de The Adventures… de 1693 se compose de trente- quatre pièces,
sans compter l’Advertisement et le Cata logue of Books sur lesquels se clôt
l’ouvrage. La pièce finale (To a Youth of Four teen by a Young Lady) et les deux
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derniers limi naires susmen tionnés n’appa raissent pas en fran çais, où sont
proposés trente- trois lettres, billets, avis ou portraits.

48  « Un singu lier roman par lettres… », loc. cit., p. 266.

RÉSUMÉS

Français
Caro line Biron fait l’analyse d’une corres pon dance amou reuse fictive : Les
Amours d’une belle Anglaise, recueil anonyme écrit en fran çais et paru à
Cologne en 1695. Il comprend neuf lettres adres sées par une dénommée
Olinde à son ami, Cléandre, et à son amant, Cloridon, mais pas leurs
réponses. On les devine cepen dant à travers des remarques de l’épis to lière.
Or, en 1693, avaient déjà été publiées à Londres, sans nom d’auteur, The
Adven tures of a Young Lady. Histoires et noms des prota go nistes
(Olinda/Olinde, Cleander/Cléandre) sont quasi iden tiques. La date, elle,
prouve l’anté rio rité de l’œuvre anglaise. Mais si le Fran çais s’est inspiré de
l’Anglais, il ne l’a pas fait de façon servile. Il rajoute des remarques
cocar dières, faisant affirmer à Olinde qu’il « n’y a pas de gens au monde qui
réus sissent mieux que les Fran çais dans les produc tions de l’esprit ». Il peut
se montrer subversif, criti quer la poli tique hégé mo nique de Louis XIV par le
biais d’une cita tion, légè re ment modi fiée, du Prologue de La Toison d’or de
Pierre Corneille. Elle fut supprimée lors de la réédi tion du livre en 1697.

English
Caroline Biron analyses a ficti tious love corres pond ence : Les Amours d’une
belle Anglaise, an anonymous collec tion written in French and published in
Cologne in 1695. It includes nine letters addressed by a woman named
Olinde to her friend, Cléandre, and her lover, Clor idon, but not their replies.
However, they can be guessed from the epistler’s remarks. By 1693, The
Adven tures of a Young Lady had already been published in London without
an author's name. The stories and names of the prot ag on ists
(Olinda/Olinde, Cleander/Cléandre) are almost identical. The date,
however, proves the anter i ority of the English work. But if the Frenchman
was inspired by the English, he did not do it in a servile way. He added a few
cocardier remarks, making Olinde assert that "there are no people in the
world who are more successful than the French in the produc tions of the
mind". He could be subversive, criti cising Louis XIV's hege monic policy by
means of a quota tion, slightly modi fied, from Pierre Corneille's Prologue de
La Toison d’or. It was deleted when the book was repub lished in 1697.
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